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A tous ceux qui cherchent la lumière.


« On était frappé par son enseignement, car il enseignait en homme qui a autorité, et non pas comme les scribes. » (Mc 1,22)


« Le Verbe s’est fait chair, il a habité parmi nous, et nous avons vu sa gloire, la gloire qu’il tient de son Père comme Fils unique, plein de grâce et de vérité » (Jn 1,14).


« Jamais un homme n’a parlé de la sorte ! » (Jn 7,46)


Un grand merci à Patrice qui m'a aidé à nouveau pour l'élaboration et l’édition de ce troisième recueil d'homélies.


NB: Les citations sans les références correspondent aux textes liturgiques de la messe du jour. Nous conseillons donc au lecteur de lire les homélies avec un missel de l’année C pour s’y reporter.




Avent




1er dimanche : Veillez !


Frères et sœurs, vivons-nous dans la confiance ? Ou vivons-nous dans la peur ? Peu avant la destruction du Temple de Jérusalem, Jésus annonçait à ses disciples : «Les hommes mourront de peur dans l’attente de ce qui doit arriver au monde, car les puissances des cieux seront ébranlées». Ce discours, de style « apocalyptique », c’est-à-dire de révélation, résonne de façon très actuelle à cause des catastrophes naturelles et humaines que nous avons connues ces derniers temps. Or, Jésus ajoute : « Quand ces événements commenceront, redressez-vous et relevez la tête, car votre rédemption approche ». Pourquoi relever la tête ? Pour diriger nos regards vers le ciel, d’où le Christ vient vers nous dans une nuée, avec puissance et grande gloire. Je parle au présent car depuis 2000 ans, le Christ ne cesse de s’approcher, même si la nuée indique qu’il est comme caché, et que seul un regard de foi nous permet de le voir… Dimanche dernier, nous avons célébré le Christ-Roi, nous rappelant qu’il sera un jour à nouveau au milieu de nous pour nous juger. Comment vivons-nous cette attente ? Dans l’indifférence ? Dans la peur ? Ou dans la confiance, comme un évangile, c’est-à-dire une bonne nouvelle ? Lorsque l’on n’attend pas quelqu’un, son arrivée à l’improviste risque de nous trouver endormis ou de nous gêner et de sonner comme une mauvaise nouvelle. Mais lorsqu’arrive une personne qu’on attend de tout son cœur, la sonnette retentit comme une bonne nouvelle. C’est pourquoi nous devons nous tenir prêts, être vigilants. Le Christ vient de nous exhorter : « Restez éveillés et priez en tout temps » ! Alors que les jours diminuent, nous pourrions être tentés de nous assoupir, comme les ours ou les marmottes qui se creusent des terriers pour hiberner pendant l’hiver. Pourquoi veiller ? Pour 2 raisons : d’abord pour ne pas manquer la venue de celui qui nous aime; ensuite, pour ne pas nous laisser surprendre par nos ennemis.


Nous devons veiller d’abord pour accueillir Celui que nous aimons. Prenons nos portables : si nous ne les rechargeons pas régulièrement au réseau électrique, ils ne seront plus en veille, et quelqu’un aurait beau nous appeler, nous ne le saurons même pas. Le Seigneur frappe sans cesse à la porte de notre cœur1, mais sommes-nous éveillés pour lui ouvrir ? Il ne veut pas s’imposer à nous, mais Il se laisse désirer pour venir combler notre cœur. Dans notre société, tout est fait pour que nous n’ayons pas à attendre. L’attente peut être destructive, si elle est vécue dans l’agitation, la colère ou la peur, ou constructive, si elle est vécue dans la confiance et l’amour. Sommes-nous dans l’attente de la venue du Christ ? La bonne nouvelle, c’est que non seulement il est déjà venu – c’est l’évènement du passé que nous célèbrerons à Noël – mais qu’en plus il reviendra – c’est l’évènement de l’avenir que nous avons célébré dimanche dernier, le retour du Christ dans la gloire- et plus encore, il vient à nous sans cesse.


Sous quelles formes vient-il ? Dans la prière2, les sacrements, notamment l’Eucharistie3, les évènements4, mais aussi les personnes5. Saint Paul écrit aux Thessaloniciens : « que le Seigneur vous donne, entre vous et à l’égard de tous les hommes, un amour de plus en plus intense et débordant, comme celui que nous avons pour vous » (2° lect.) Dans l’évangile de Luc, pourquoi le riche a-t-il été condamné ? Non parce qu’il avait commis le mal, mais parce qu’il n’avait pas fait le bien qu’il aurait pu faire. Il n’avait pas accueilli et veillé sur Lazare, le pauvre couvert d’ulcères qui gisait devant son portail (Lc 16,20)… C’est pourquoi nous devons nous accueillir et veiller les uns sur les autres.


Nous devons veiller d’abord pour accueillir Celui que nous aimons, mais aussi pour nous protéger de nos ennemis. Dans une forêt la nuit, il faut allumer un grand feu pour éloigner les loups, et mieux vaut ne dormir que d’un œil, comme on le constate dans l’histoire de Croc Blanc. Et dans un match d’escrime, il faut une vigilance maximale pour parer aux attaques de l’adversaire. Jésus a déclaré : « Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais ne peuvent pas tuer l'âme ; craignez plutôt celui qui peut faire périr dans la géhenne l'âme aussi bien que le corps. » (Mt 10,28) Et à Gethsémani, peu avant de prononcer la parabole que nous venons d’entendre, Jésus avait dit à Pierre, Jacques et Jean: « Veillez et priez afin de ne pas entrer au pouvoir de la tentation » (Mc 14,38). Notre véritable ennemi s’appelle le diable, et il possède des alliés, les démons. Dans les évangiles, Jésus les a souvent évoqués, car ils cherchent à demeurer dans l’ombre, et il les a aussi souvent chassés. Dans l’évangile de Marc, après avoir vaincu le diable dans le désert, le premier signe de Jésus est de chasser un esprit mauvais (1,21-28). Et c’est ce même esprit qui est le premier à reconnaître qu’il est le Saint de Dieu (1,24), bien avant ses disciples.


En plus du diable et des démons, nous devons veiller pour ne pas nous laisser vaincre par deux autres types d’ennemis : le monde et la chair. Le monde a été créé bon, mais il a été perverti par Satan, qui en est devenu le prince6. Il existe dans le monde des « structures de péché », comme le soulignait le pape Jean-Paul II, et nous devons lutter contre elles individuellement et collectivement. Quant à la chair, elle ne représente pas le corps, qui a été créé bon lui aussi, mais toutes les tendances qui peuvent l’asservir. A Gethsémani, juste après avoir invité ses disciples à veiller, Jésus avait ajouté : « L’esprit est plein d’ardeur, mais la chair est faible » (Mc 14,38). Parce qu’ils ne lui obéiront pas et qu’ils s’endormiront, Pierre et les disciples seront incapables de résister le lendemain à la tentation. Si nous ne veillons pas, nous risquons d’une part d’être surpris par l’adversaire, comme eux l’ont été.


Frères et sœurs, pendant ce temps de l’Avent, tenons nos lampes allumées, soyons en état de veille. Les apôtres, parce qu’ils n’ont pas veillé à Gethsémani, non seulement n’ont pas su résister à la tentation, mais ensuite, après sa résurrection, furent incapables de reconnaître leur maître. Nos cœurs sont comme des portables qui ont besoin d’être rechargés chaque jour, autrement, même si Dieu nous appelle, nous ne le saurons pas. Comment les recharger ? En priant et en étant ainsi branchés à la Sainte Trinité, d’où jaillit l’Esprit Saint. Durant ce temps d’Avent, donnons une place essentielle à la prière. C’est ainsi que le Seigneur descendra du ciel jusque dans la demeure de notre cœur, bien avant le père Noël. AMEN.





1 « Voici que je me tiens à la porte, et je frappe. Si quelqu’un entend ma voix et ouvre la porte, j’entrerai chez lui ; je prendrai mon repas avec lui, et lui avec moi. » (Ap 3,20)


2 « Que deux ou trois soient réunis en mon nom, je suis là au milieu d'eux» (Mt 18,20)


3 « Ceci est mon corps » (Mt 26,26)


4 « Tu n'as pas reconnu le temps où tu fus visitée ! » (Lc 19,44)


5 « Ce que vous l'avez fait à l'un de ces petits qui sont mes frères, c'est à moi que vous l'avez fait » (Mt 25,40)


6 Jn 12,31 ; Jn 14,30 ; Jn 16,11




2° dimanche : Préparez le chemin du Seigneur !


Frères et sœurs, vivons-nous dans l’Espérance ? En ce temps troublés à la fois pour l’Eglise et pour la société, nous pourrions être tentés de baisser la tête, accablés par le désespoir. Mais le Seigneur nous invite au contraire à nous redresser et relever la tête, car notre rédemption approche (év. dimanche dernier). Les signes apocalyptiques que Jésus a annoncés, ils ont toujours existé. Déjà avant sa venue, Israël a traversé des épreuves très lourdes, mais le Seigneur ne l’a jamais abandonné. Au temps de l’exil en particulier, alors que le peuple est loin de Jérusalem, sans roi et sans Temple, les prophètes Isaïe puis Baruch annoncent l’intervention prochaine du Seigneur : « Dieu a décidé que les hautes montagnes et les collines éternelles seraient abaissées, et que les vallées seraient comblées » (1° lect .), et c’est bien ce qui est arrivé avec le roi perse Cyrus. Des siècles plus tard, un 3ème prophète reprend la même promesse : Jean Baptiste, parce que Dieu est intervenu dans sa vie (la parole de Dieu lui fut adressée dans le désert7), appelle à l’Espérance les Israélites qui souffrent de la domination romaine : « Tout ravin sera comblé, toute montagne et toute colline seront abaissées ; les passages tortueux deviendront droits … et tout être vivant verra le salut de Dieu. » La promesse de Dieu ne concerne pas seulement Israël, mais tous les hommes car tous sont confrontés aux difficultés de la vie. Les expressions au passif signifient que c’est le Seigneur Lui-même qui va agir. Plus besoin de monter sur une haute montagne, comme Moïse, c’est Dieu lui-même qui va descendre jusqu’à nous. L’homme n’a-t-il donc rien à faire, sinon attendre ? Non, notre attente ne doit pas être passive. Elle doit s’accompagner de notre conversion : Jean proclamait « un baptême de conversion pour le pardon des péchés, comme il est écrit dans le livre des oracles d’Isaïe, le prophète : Voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers ». Le baptême de Jean ne produit pas la rencontre avec le Seigneur et le salut, mais il y prépare. Nous-mêmes ne devons pas recevoir le baptême de Jean, mais nous devons sans cesse reconnaître nos péchés afin de rencontrer celui qui nous a baptisés dans l’Esprit et le feu, le Christ sauveur. Que produira cette rencontre ? Cherchons à interpréter les paroles des prophètes sur un plan spirituel, comme 3 invitations à nous convertir à plus d’Espérance.


« Tout ravin sera comblé ». Les ravins, ce sont toutes nos misères, pas seulement matérielles, mais aussi physiques, psychologiques et spirituelles. Elles peuvent nous pousser à désespérer. Selon saint Thomas d’Aquin, c’est le plus grave de tous les péchés. En effet, d’une part, il ne s’oppose pas à une vertu seulement humaine, mais théologale, comme l’infidélité s’oppose à la foi et la haine s’oppose à l’amour. D’autre part, « le désespoir est plus périlleux, car c'est par l'espérance que nous nous détournons du mal et que nous commençons à rechercher le bien. C'est pourquoi, lorsque l'espérance a disparu, les hommes, sans aucun frein, se laissent aller aux vices et abandonnent tout effort vertueux […] Et Saint Isidore déclare: ‘’Commettre un crime c'est la mort de l'âme; mais désespérer, c'est descendre en enfer’’ » (II-II, q.20, art.3).


Un exemple très parlant de désespoir est celui de Judas. Judas n’a pas commis un péché plus grave que Pierre. Le premier a trahi, le second a renié. Mais alors que Pierre a cru en la miséricorde de Dieu et a su accueillir son pardon, Judas a mis fin à son existence. Pierre s’est relevé de sa chute, alors que Judas est resté à terre. Sainte Thérèse d’Avila écrivait très justement : « La sainteté, ce n’est pas de ne jamais tomber, mais de toujours se relever ». Plus on est saint, plus on est humble, et plus vite on se relève, car on ne s’appuie pas d’abord sur ses propres forces, mais sur celles du Seigneur.


« Toute montagne et toute colline seront abaissées ». Les montagnes et les collines symbolisent nos présomptions. A l’autre extrême du désespoir, la présomption tue en nous l’Espérance. Elle est de deux sortes, qui se réfèrent toutes deux à un objectif qui nous dépasse : la première nous fait croire que nous pouvons atteindre cet objectif par nos propres forces seulement ; la seconde nous fait croire que Dieu va nous donner d’atteindre l’objectif parce que nous le méritons. Dans les deux cas, la présomption est liée à un manque d’humilité et de crainte de Dieu.


Dans les évangiles, la présomption est illustrée par les Pharisiens, qui croient qu’ils se sauvent eux-mêmes par leur observation minutieuse de tous les commandements de la Loi. Dans la parabole du Pharisien et du Publicain, Jésus déclare que c’est le second qui repart justifié du temple, parce qu’il a prié avec humilité, contrairement au premier.


« Les passages tortueux deviendront droits, les routes déformées seront aplanies ». Les passages tortueux et les routes déformées représentent nos vices, qui tuent eux aussi l’Espérance. Dans la Somme théologique, saint Thomas énumère sept péchés capitaux, en précisant qu’il s’agit plutôt de vices, c’est-à-dire d’habitudes mauvaises dont découlent les péchés (le mot capital vient de caput, tête en latin). Il s’agit de l’acédie (ou paresse spirituelle), l’orgueil, la gourmandise, la luxure, l’avarice, la colère et l’envie.


Dans son évangile, saint Luc écrit que Marie Madeleine a été libérée de sept démons (Lc 8,2), qui représentent sans doute ces sept péchés capitaux. Ils vont souvent ensemble, car ils se développent dès lors que l’on s’éloigne de Dieu, comme de mauvaises herbes lorsqu’on s’éloigne de la lumière.


Ainsi, frères et sœurs, le Seigneur nous invite aujourd’hui à plus d’Espérance. Pour cela, nous devons nous convertir, i.e. préparer sa route dans nos cœurs. Il est venu, il reviendra, il vient sans cesse, mais sommes-nous prêts à l’accueillir, et même à aller à sa rencontre, comme Zachée qui est « vite » descendu de son arbre et a reçu Jésus chez lui « avec joie » (Lc 19,1-10)? Cette semaine, allons recevoir le sacrement de réconciliation. Et pour que ce sacrement porte du fruit, préparons-le avec un bon examen de conscience, à la lumière des paroles du prophète Isaïe. Quand ai-je désespéré et baissé les bras à la vue de mes misères et de celles des autres ? Quand ai-je fait preuve de présomption, me fiant à mes propres forces seulement ou croyant mériter le secours de Dieu ? Quand ai-je commis un des sept péchés capitaux ? Cet examen de conscience ne doit pas m’accabler, mais au contraire me préparer à renaître. Ce temps de l’Avent n’est pas destiné seulement à faire mémoire de la naissance du Sauveur il y a 2000 ans, ce que nous ferons uniquement le 25 décembre, mais aussi et surtout à le faire naître en nous chaque jour un peu plus. Pour cela, prions le Saint Esprit, dont Jean Baptiste a annoncé la venue après son appel à la conversion, comme nous l’entendrons dimanche prochain. Devant la tentation du désespoir, qu’il renouvelle en nous le don de force. Devant la tentation de la présomption, qu’il renouvelle en nous le don de crainte. Devant la tentation des péchés capitaux, qu’il renouvelle en nous ses sept dons. Alors, nous pourrons vivre pleinement dans l’Espérance de la rencontre avec celui qui est venu pour nous sauver. AMEN.





7 Notons le contraste entre Jean, fils de Zacharie, un simple prêtre, et tous les grands de ce monde qui ont été cités juste avant.




3° dimanche : Soyez toujours dans la joie !


« Pousse des cris de joie, fille de Sion ! Éclate en ovations, Israël ! Réjouis-toi, tressaille d'allégresse, fille de Jérusalem ! » Sommes-nous des personnes joyeuses, frères et sœurs? A la suite du prophète Sophonie, en ce 3ème dimanche de l’Avent, appelé traditionnellement dimanche de Gaudete, l’Église nous invite à rayonner de joie. Notre société nous oriente vers le plaisir qui, s’il est sain n’est pas aussi profond que la joie, et s’il ne l’est pas peut même étouffer la joie. Durant ses voyages en Occident, Mère Teresa avait été frappée de l’absence de joie, qui contrastait avec celle qu’elle rencontrait dans les rues de Calcutta. Qu’est-ce que la joie ? C’est le sentiment que nous éprouvons lorsque nous possédons ce que nous désirons. Si nous ne désirons que des réalités passagères et superficielles, nos joies seront passagères et superficielles. Le Seul qui puisse assouvir nos désirs toujours renaissants, et ainsi nous combler de joie, c’est le Seigneur. C’est Lui que nous désirons, au plus profond de notre cœur. Eh bien, il est venu, il reviendra à la fin des temps, et il vient à nous chaque jour… La joie est à la fois un don de Dieu, le deuxième fruit de l’Esprit Saint (après la charité, cf Ga 5,22), et un commandement, que saint Paul donne aux Thessaloniciens alors qu’il subit l’épreuve de la prison : « soyez toujours dans la joie ». Comme le disait Don Bosco, « un saint triste est un triste saint ».Qu’est-ce qui pourrait alors nous empêcher d’éprouver une joie profonde ? Les épreuves ? Non, car la souffrance peut être accompagnée par la joie, comme en témoigne le Christ en croix, parfois représenté avec un sourire rayonnant, comme à Javier au Pays Basque. Non, ce qui peut nous priver de la joie, ce sont nos péchés, qui nous empêchent d’accueillir en nous le Trois-fois-Saint. C’est pourquoi l’Église nous a exhortés, depuis le premier dimanche de l’Avent, à nous convertir. Cet appel à la conversion lancé par Jean Baptiste retentit à nouveau aujourd’hui et débouche sur un triple baptême, sources de joie : dans l’eau d’abord, dans l’esprit ensuite, dans le feu enfin.


Pour commencer, nous devons reconnaître que nous sommes pécheurs et faire pénitence. C’est l’objet du baptême dans l’eau que Jean proposait. Même si nous ne sommes plus appelés, en tant que chrétiens, à recevoir physiquement ce baptême, nous devons sans cesse y revenir spirituellement, notamment à travers notre examen de conscience. Et la reconnaissance de nos péchés doit nous pousser à poser la même question que celle qui était posée à Jean : « Que devons-nous faire ? » (3 fois dans la péricope d’aujourd’hui). Jean Baptiste nous exhorte à vivre dans la justice. La justice consiste à rendre à chacun ce qui lui est dû. Aux foules qui viennent se faire baptiser, Jean demande : « Celui qui a deux vêtements, qu'il partage avec celui qui n'en a pas ; et celui qui a de quoi manger, qu'il fasse de même ! » Lorsque nous aidons les SDF et les autres personnes qui vivent dans la misère, nous n’accomplissons pas des actes de charité, mais tout simplement de justice. C’est tout simplement notre devoir de ne pas accepter que certains – à commencer par nous-mêmes – vivent dans l’opulence, alors que d’autres manquent du nécessaire. Souvenons-nous du riche qui ne voit même pas le pauvre Lazare qui est couché devant son portail (cf Lc 16) Après avoir énoncé la règle qui s’applique à tous, Jean exhorte chacun à vivre selon son devoir d’état. Ceux qui sont les moins aimés, et qui peuvent le plus facilement profiter de leur situation au détriment des autres, viennent eux-aussi à lui. Aux publicains qui collectent les impôts, il dit : « N'exigez rien de plus que ce qui vous est fixé. » Et aux soldats : « Ne faites ni violence ni tort à personne ; et contentez-vous de votre solde. »


La justice est source de paix, mais elle ne comble pas tous nos désirs. Pour parvenir à la joie, il nous faut gravir une marche supplémentaire, celle de la charité8. C’est pourquoi, après le baptême dans l’eau, nous devons recevoir le baptême dans l’Esprit, celui que le Christ seul peut donner et que nous avons reçu pour entrer dans l’Eglise. Jean l’indique en affirmant d’abord qu’il n’est pas le Messie, celui que le peuple attend. En tant que Précurseur, il n’est pas digne de dénouer les courroies des sandales de celui qui est plus puissant que lui. « Moi, je vous baptise avec de l'eau ; mais il vient, celui qui vous baptisera dans l'Esprit Saint et dans le feu. » Voici ce qui différencie Jean et Jésus : le premier n’est qu’un homme, le second est rempli de l’Esprit Saint, parce qu’il est homme et Dieu. Le premier peut appeler à la justice, une des quatre vertus cardinales que même les païens doivent acquérir, mais seul le second peut appeler à la charité, vertu théologale, c’est-à-dire venant de Dieu et conduisant à Dieu. Seuls le Christ et l’Esprit Saint peuvent nous donner de passer de la justice, qui consiste à donner à autrui ce qui lui est dû, à la charité, qui consiste à aimer autrui à la manière de Dieu. Alors que Jean déclare : « Celui qui a deux vêtements, qu'il partage avec celui qui n'en a pas », Jésus dira : « A celui qui te prend ton manteau, laisse prendre aussi ta tunique. » (Lc 6,29) Ce saut qualitatif s’accompagne d’une simplification et d’une unification de nos vies: le Christ est un juge qui met d’un côté le grain de nos bonnes actions, et d’un autre la paille de tout ce qui n’a pas de valeur et qui nous encombre, pour être brûlée par le feu et emportée par le vent de l’Esprit.


Pour parvenir au sommet de la joie, nous devons franchir une ultime étape et recevoir un 3ème baptême : celui dans le feu. Jean proclame que le Christ baptisera « dans l'Esprit Saint et dans le feu ». On parle du feu de l’enfer qui brûle, du feu du purgatoire qui purifie, et du feu du Paradis qui réchauffe et éclaire, comme celui d’une cheminée. En réalité, ces 3 feux n’en font qu’un, ils représentent l’Amour de Dieu qui brûle celui qui le refuse, purifie celui qui le désire malgré ses imperfections, et réchauffe et éclaire celui qui en vit parfaitement. On parle en français de baptême du feu pour signifier le passage par une grande épreuve. Jésus lui-même l’a reçu: « Je dois recevoir un baptême, et quelle angoisse est la mienne jusqu’à ce qu’il soit accompli ! » (Lc 12,50) s’exclame-t-il en évoquant sa Passion et sa mort qui approchent9. Nous aussi, pour parvenir à la perfection de l’Amour et de la joie, nous devons être plongés dans ce feu, comme l’écrit Pierre : « exultez de joie, même s’il faut que vous soyez affligés, pour un peu de temps encore, par toutes sortes d’épreuves ; elles vérifieront la valeur de votre foi qui a bien plus de prix que l’or – cet or voué à disparaître et pourtant vérifié par le feu. » (1 P 1,6-7)


Ainsi, frères et sœurs, le Seigneur nous invite à la joie, Il nous la commande et Il nous la donne. Pour que nous sachions accueillir ce don et réaliser ce commandement, il y a un triple baptême à recevoir : dans l’eau, dans l’Esprit, et dans le feu. Jean Baptiste ne s’est pas contenté de faire pénitence, il a accueilli en lui l’Esprit Saint et il est mort martyr. C’est pourquoi il a vécu dans une joie ineffable, comme en témoigne Luc lors de la Visitation10 et lui-même après le début du ministère de Jésus11. Nous-mêmes ne serons peut-être pas appelés à un martyr sanglant, mais nous devons donner chaque jour nos vies pour nos frères. Alors, cette semaine, recevons le sacrement de réconciliation, qui nous permettra de revenir à la pureté de notre baptême dans l’Esprit. Et plus encore, donnons chaque jour nos vies pour nos frères. Alors, comme Edith Piaf comblée par son amour, nous verrons la vie en rose !





8 Un homme a particulièrement bien mis en lumière la distinction entre justice et charité : le bienheureux Frédéric Ozanam. Il disait : « Que la charité fasse ce que la justice seule ne saurait faire ». Dans les années 1830, devançant largement les propos de Karl Marx, il affirme: « Il y a beaucoup d'hommes qui ont trop et qui veulent avoir encore; il y en a beaucoup plus d'autres qui n'ont pas assez... Entre ces deux classes d'hommes, une lutte se prépare. » Et il ajoute : « Je voudrais enserrer le monde entier dans un réseau de charité. »


9 Jésus est l’homme le plus joyeux que la terre ait porté. Après le retour de mission des 72 disciples, dans l’un des rares moments où il nous est donné d’entendre sa prière à son Père, il exulte de joie sous l’action de l’Esprit Saint, et il dit : « Père, Seigneur du ciel et de la terre, je proclame ta louange : ce que tu as caché aux sages et aux savants, tu l’as révélé aux tout-petits.» (Lc 10,21) Et au moment de la dernière Cène, alors qu’il sait qu’il va bientôt entrer dans sa Passion, il dit à ses apôtres : « Je vous ai dit cela pour que ma joie soit en vous, et que vous soyez comblés de joie. » (Jn 15,11)


10 « Or, quand Élisabeth entendit la salutation de Marie, l’enfant tressaillit en elle. » (Lc 1,41)


11 « L’époux, c’est celui à qui l’épouse appartient ; quant à l’ami de l’époux, il se tient là, il entend la voix de l’époux, et il en est tout joyeux. C’est ma joie, et j’en suis comblé. » (Jn 3,29)




4° dimanche : Le cadeau de la joie


Frères et sœurs, quels cadeaux allons-nous offrir pour Noël à ceux que nous aimons ? En ce dernier dimanche de l’Avent, alors que nous nous nous apprêtons à célébrer le mystère de la Nativité mais aussi à rencontrer les membres de nos familles et certains de nos amis, le Seigneur nous invite à leur communiquer le trésor de sa Bonne Nouvelle. Nous avons tous préparé des cadeaux pour ceux que nous aimons. Mais le plus beau cadeau que nous pouvons leur offrir, c’est la joie divine. C’est la joie qui est la meilleure missionnaire. Si la première communauté chrétienne eut « la faveur de tout le peuple » et grandit tellement vite, c’est parce que les premiers disciples vivaient « avec allégresse et simplicité de cœur. » (Ac 2,46) Après avoir vu dimanche dernier que seul le Christ peut nous combler de joie, à condition que nous acceptions de nous convertir pour vivre dans la justice et dans la charité, approfondissons aujourd’hui notre apprentissage en méditant sur une seconde condition de la joie : la pauvreté de cœur. Tous les personnages de la liturgie de ce jour sont des anawim, des pauvres de cœur. Le prophète Michée, pour commencer, est un simple paysan au langage vif et parfois cru. Il annonce que le petit village de Bethléem, et non la grande et orgueilleuse Jérusalem, sera le lieu de naissance du messie : « Toi, Bethléem Ephrata, le plus petit des clans de Juda, c'est de toi que je ferai sortir celui qui doit gouverner Israël » (1° lect.). Elisabeth, comme toutes les femmes à l’époque, ne compte pas beaucoup aux yeux du monde. Qui plus est, sa longue stérilité l’a rendue plus humble, car elle a dû traverser beaucoup de questionnements intérieurs et subir des humiliations de l’extérieur. Jean Baptiste, qui est depuis 6 mois dans le sein de sa mère, pèse environ 1 kilo, il bouge beaucoup et commence à réagir aux bruits extérieurs. Voilà ce que la science médicale nous enseigne sur les fœtus de cet âge. Lorsqu’il entend la salutation de Marie, il tressaille de joie, commençant ainsi sa mission de précurseur du Messie. Quant à Marie, une jeune fille d’une quinzaine d’années, qui vit dans un village de Galilée, cette région méprisée par les habitants de Jérusalem, elle non plus ne compte pas beaucoup aux yeux du monde. Ces 4 personnages sont pauvres de cœur. Qu’est-ce qui les caractérise ? D’une part, ils sont capables d’accueillir les dons de Dieu. D’autre part, en retour, ils sont capables de donner, de se donner. C’est de ce double mouvement que vient leur joie, comme nous allons le voir à travers l’évangile où interviennent les 3 derniers personnages et Jésus.


Ce qui caractérise les pauvres de cœur, c’est qu’ils savent accueillir le Royaume de Dieu à la manière des enfants. Parce qu’ils sont conscients de leurs pauvretés et parce qu’ils préfèrent donner leur confiance au Tout-Puissant qu’à eux-mêmes pour recevoir ce dont ils ont besoin, ils sont tournés vers Lui et savent s’émerveiller devant Lui.


Elisabeth est capable d’accueillir l’inspiration de l’Esprit Saint, et, contrairement à son mari qui est devenu muet à cause de son incrédulité, elle s'écrie d'une voix forte : « Tu es bénie entre toutes les femmes ». Elle reprend ainsi l’acclamation lancée dans le passé à deux femmes extraordinaires de la Bible : Yaël et Judith, qui ont toutes les deux sauvé leur peuple du mal qui les menaçait. Le bonheur de la Vierge, « heureuse celle qui a cru à l'accomplissement des paroles qui lui furent dites de la part du Seigneur » fait naître le sien : « Comment ai-je ce bonheur que la mère de mon Seigneur vienne jusqu'à moi ? »


Marie a su accueillir le dessein que Dieu avait sur elle, et que l’archange Gabriel lui a transmis.


Jean sait discerner la présence du sauveur en Marie, non avec ses yeux de chair, mais avec ceux de son âme. En entendant la salutation de Marie, il « tressaille » dans le sein de sa mère. C’est le même mot employé pour David qui « dansa » devant l’arche de Dieu, après qu’il l’eut fait revenir de la maison d’Obed jusqu’à Jérusalem ( 2 S 6,12-13). Alors qu’il ne peut pas le voir encore, Jean commence déjà sa mission de Précurseur du Sauveur. Il danse dans le sein de sa mère pour annoncer la présence de « celui qui doit venir ». Par son allégresse, il annonce celui qui vient apporter la joie au monde12.


Quant à Jésus lui-même, tout ce qu’il fait, tout ce qu’il dit, c’est le Père qui le lui donne : «le Fils ne peut rien faire de lui-même, il fait seulement ce qu’il voit faire par le Père ; ce que fait celui-ci, le Fils le fait pareillement. » (Jn 5,19) D’où sa joie : exultant sous l’action de l’Esprit Saint, il dira un jour: « Père, Seigneur du ciel et de la terre, je proclame ta louange : ce que tu as caché aux sages et aux savants, tu l'as révélé aux tout-petits. Oui, Père, tu l'as voulu ainsi dans ta bonté. » (Lc 10,21)


Deuxièmement, la joie se communique à ceux qui sont prêts à tout donner pour accomplir la volonté du Seigneur. Comme le dit un jour Mère Teresa à un groupe de jeunes, « la joie vient du don ». Les pauvres de cœur sont bénis et enrichis par le Seigneur, mais ils ne cherchent pas à garder égoïstement pour eux ce qu’ils reçoivent, ils le redonnent en s’offrant eux-mêmes, vivant ainsi dans un continuel échange avec Dieu, à l’image de celui du Père avec le Fils.


Juste avant de partir rejoindre sa cousine, Marie a dit à l’ange : « Voici la servante du Seigneur ; que tout se passe pour moi selon ta parole. » (Lc 1,38) Et c’est en toute hâte qu’elle est partie la rejoindre, afin de l’aider dans sa grossesse, mais aussi pour partager sa joie avec elle. Sa réponse est aussi celle que l’auteur de l’épître aux Hébreux prête au Christ lui-même, en reprenant un psaume : « Me voici, mon Dieu, je suis venu pour faire ta volonté.» (2° lect.). Ces deux mots, « me voici », sont prononcés par tous ceux qui sont ordonnés prêtres ou qui font des vœux religieux, au moment de leur engagement. Ainsi, Marie ne se replie pas sur son bonheur d’être enceinte du Fils de Dieu. Elle se met en route, comme elle le fera si souvent encore par la suite13… Marie est « la première en chemin », comme nous le chantons parfois. Elle ne part pas chez Elisabeth en traînant les pieds mais « rapidement », comme si elle était pressée par son désir. Après l’avoir salué et entendu son cri de joie, elle-même va exalter le Seigneur avec le plus bel hymne d’action de grâce que nous trouvons dans les Écritures, le Magnificat : « Mon âme exalte le Seigneur, mon esprit exulte en Dieu mon Sauveur. »


De même, Jean s’est donné lui-même, vivant dans le désert pour inviter ses contemporains à la conversion. Et Jésus n’a été que don : tout ce qu’il a fait, tout ce qu’il a dit, c’était pour nous…


Frères et sœurs, les fêtes de Noël vont nous donner l’occasion de rencontrer les personnes que nous aimons. Allons-nous vivre ces rencontres sur un plan purement humain et en nous refermant sur notre « cocon » familial et amical, ou en faisant place à Celui qui peut transfigurer nos rencontres et nous offrir le plus beau des cadeaux, la joie ? Alors que Noël approche, préparons-nous dans la prière avec des cœurs d’enfants, à la fois pour reconnaître tous les dons que le Seigneur nous fait et pour nous offrir à sa volonté. Nous goûterons alors une joie que nous pourrons offrir non seulement à nos proches, mais aussi à tous ceux que nous rencontrerons !





12 Par sa voix, il préparera la route au Verbe de Dieu. Par son martyre, il préfigurera sa mort. Jean tressaillira à nouveau d’allégresse lors de la venue de Jésus au bord du Jourdain. A ses disciples, il dira : « l'ami de l'époux entend la voix de l'époux, et il en est tout joyeux. C'est ma joie, et j'en suis comblé. » (Jn 3,29)


13 Pour aller de Nazareth à Bethléem au moment d’enfanter, de Bethléem au Temple au moment de la circoncision, d’Israël en Égypte pour échapper au massacre des innocents, d’Égypte à Nazareth une fois Hérode décédé, puis sur les routes de Palestine pour suivre son fils…




Temps de Noël




Jour de Noël : Il nous a donné de pouvoir


devenir enfants de Dieu


Frères et sœurs, voulons-nous devenir des dieux ? Cette question peut sembler incongrue, elle rejoint pourtant notre désir le plus profond, que nous le voulions ou non. N’oublions pas que c’est par ce désir que le serpent de la Genèse est parvenu à faire chuter Adam et Eve, en leur faisant miroiter le fruit défendu : « Dieu sait que, le jour où vous en mangerez, vos yeux s’ouvriront, et vous serez comme des dieux, connaissant le bien et le mal. » (Gn 3,5) Le serpent a menti en faisant croire à Adam et Eve que Dieu voulait les empêcher de devenir comme Lui. S’Il les a écartés de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, c’était pour les guider pas à pas sur le chemin de cette connaissance, comme Jésus le dira à ses disciples au moment de son dernier repas : « J’ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais pour l’instant vous ne pouvez pas les porter. Quand il viendra, lui, l’Esprit de vérité, il vous conduira dans la vérité tout entière. » (Jn 16, 12-13). Le Christ a plusieurs prénoms, comme la plupart d’entre nous. Cette nuit, nous avons célébré la naissance de Jésus, Dieu-sauve : il nous sauve de la mort et du mal sous toutes les formes, symbolisé par la nuit. Ce matin, nous célébrons la naissance de l’Emmanuel, Dieu-avec-nous, celui qui « a habité » (on peut même traduire : qui a planté sa tente) parmi nous. Bien sûr, il s’agit du même, mais contemplé sous les 2 aspects de sa mission. Le salut et la divinisation de l’homme sont les 2 faces d’une même médaille, la première plus contemplée par les Occidentaux, et la seconde par les Orientaux. L’évangile de la nuit nous plongeait dans l’histoire de ce monde, au milieu du recensement ordonné par l’empereur romain. L’évangile de ce matin prend de la hauteur pour nous donner de saisir qu’en amont même de notre salut, qui n’a été nécessaire qu’à cause de nos péchés, le Seigneur voulait nous rendre semblables à Lui : « Dieu s’est fait homme pour que l’homme devienne Dieu ». Jean l’exprime avec ses propres mots : « Il est venu chez lui, et les siens ne l’ont pas reçu. Mais à tous ceux qui l’ont reçu, il a donné de pouvoir devenir enfants de Dieu ». Comment nous rend-il fils et filles de Dieu ? D’une part par sa parole, le « Verbe fait chair » que nous écoutons pour parvenir à la Vérité. D’autre part par toute sa vie, une « lumière » que nous contemplons pour recevoir la « Vie » elle-même.


« Au commencement était le Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu ». Cette première parole de l’évangile de Jean renvoie au commencement de la Genèse, lorsque Dieu dit et cela fut. Le Seigneur n’a pas attendu la naissance de son Fils pour nous parler. Depuis la création, il nous a envoyé sa Parole par les patriarches, puis les prophètes et enfin les sages. « À bien des reprises et de bien des manières, Dieu, dans le passé, a parlé à nos pères par les prophètes ; mais à la fin, en ces jours où nous sommes, il nous a parlé par son Fils qu’il a établi héritier de toutes choses et par qui il a créé les mondes » (2° lect.). Nous ne sommes pas une religion du Livre, mais de la Parole. Si nous l’écoutons pour lui obéir (ob/audire en latin), nous sommes transformés. Mais cette écoute, pour devenir obéissance, exige une conversion : « Elle est vivante, la parole de Dieu, énergique et plus coupante qu’une épée à deux tranchants ; elle va jusqu’au point de partage de l’âme et de l’esprit, des jointures et des moelles ; elle juge des intentions et des pensées du cœur. » (He 4,12)


Sommes-nous prêts à nous laisser transpercer par la Parole de Dieu ? Notre société nous abreuve d’informations. Mais ces paroles en tous genres ne touchent pas forcément notre cœur, elles ne font que nous effleurer. La Parole de Dieu, elle, peut toucher notre intelligence et notre volonté de la façon la plus profonde. Pour cela, nous devons imiter Marie qui, après avoir écouté les bergers, « retenait tous ces événements et les méditait dans son cœur. » (Lc 2,19)


Pour ressembler à un maître, il ne suffit pas de l’écouter, il faut aussi le regarder en vivant avec lui (cf le dialogue entre Jésus et ses 2 premiers disciples : « “Que cherchez-vous ?” Ils lui répondirent : “ Maître, où demeures-tu ?” Il leur dit : “Venez, et vous verrez.”» (Jn 1,38-39) Jésus n’est pas seulement le Verbe que nous pouvons écouter, il est aussi l’image du Père, « le rayonnement de la gloire de Dieu, l’expression parfaite de son être » (2° lect.) que nous pouvons contempler. Depuis toujours, l’homme a cherché à connaître Dieu. Mais à Moïse qui lui demande de « contempler sa gloire », Il répond : « tu ne peux pas voir ma face, car l’homme ne peut me voir et vivre. » (Ex 33,20) C’est de cette impossibilité que vient le 2ème commandement du décalogue : « Tu ne te feras aucune image sculptée, rien qui ressemble à ce qui est dans les cieux, là-haut, ou sur la terre, ici-bas, ou dans les eaux, au-dessous de la terre. » (Ex 20,4) Ni les Juifs ni les Musulmans ne tolèrent les images de Dieu.


Mais si Dieu est invisible, comment le connaître ? Vous connaissez la parole de Voltaire : « Dieu a créé l’homme à son image, et l’homme le lui a bien rendu ». L’imagination a remplacé la vision, et a généré des erreurs sur Dieu. Mais pour nous chrétiens, la naissance de Jésus a tout changé : « Dieu, personne ne l’a jamais vu ; le Fils unique, lui qui est Dieu, lui qui est dans le sein du Père, c’est lui qui l’a fait connaître ». Et Jésus dira plus tard : « Qui me voit, voit le Père. » (Jn 14,9) Plus nous contemplons Jésus à travers les évangiles, et plus nous apprenons à connaître Dieu. De là vient la vénération que nos frères orientaux apportent aux icônes. De là aussi l’importance de la lectio divina, qui consiste à lire des passages entiers de la bible. L’écoute d’un petit passage, un seul mot parfois, peut être nourrissante, mais il est bon d’entrer parfois dans un cheminement extensif avec le Seigneur, de se promener avec lui le long des Ecritures. On peut regarder des extraits de films, comme dans la Séquence du spectateur qui passait tous les dimanches dans le passé, mais il est tellement agréable de regarder un film en entier parfois !
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